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Chapitre 1

L’enfer, c’est les autres.

Huis clos. Jean-Paul Sartre.  

- Samantha -

Encore une journée fichue en l’air à rester collée aux chauffages du lycée et à me coltiner des cours pour lesquels je n’avais aucun intérêt. Bon, dit ainsi on jurerait entendre les paroles du cancre de la classe, mais en réalité je suis une fille plutôt studieuse… en apparence. Heureusement que mon calvaire touchait à sa fin : ce soir commençaient les vacances d’hiver, youpi ! À moi les séances de ciné, les footings vivifiants et les après-midi de shopping en compagnie d’Allison et de Sandy.

Ne vous méprenez pas sur mes paroles. L’instruction est la clé d’une vie épanouie, merci, je suis au courant. C’est une bonne chose que l’éducation soit à la portée du plus grand nombre. Mais en ce qui me concerne, cela fait maintenant plusieurs fois que je recommence le même programme scolaire, encore et encore. Allez-y, moquez-vous et appelez-moi « l’éternelle redoublante » ! J’avoue que je commence à en avoir un peu marre du lycée. Cependant, je n’ai pas d’autres choix que de me plier à ce rituel en feignant un minimum d’intérêt pour le sempiternel radotage des professeurs.

C’est la condition sine qua non pour que je passe inaperçue parmi les gens normaux au milieu desquels j’évolue.

Je n’étais pas la seule à trouver le temps long durant ce dernier cours de l’après-midi. Nathan, assis quelques tables plus loin derrière moi, semblait lui aussi s’ennuyer ferme. Je le surprenais en train de gribouiller des dessins sur une feuille volante à chaque fois que je me retournais pour l’épier.

Ben quoi ? J’ai tendance à espionner les gens qui comptent à mes yeux et je ne m’en cache pas. Nul n’est parfait en ce monde (surtout pas moi).

Mademoiselle Stendrak, notre nouvelle – et séduisante – prof d’histoire au regard acéré derrière ses élégantes lunettes rectangulaires, remarqua elle aussi l’inattention de mon ami.

— Nathan, mon cours ne te passionne pas beaucoup, je me trompe ?

Le jeune homme aux cheveux bruns éternellement indisciplinés (malgré les efforts qu’il concédait chaque matin pour mettre un peu d’ordre dans sa coupe en pétard) ne sursauta même pas à l’évocation de son nom. Il se détourna à regret de l’esquisse qui prenait vie sous son crayon. Il leva lentement les yeux vers la femme qui l’interpellait sur un ton sarcastique. Être pris en flagrant délit de glandouille ne semblait pas le déranger plus que ça. Son visage, à l’expression autrefois empreinte d’une douce mélancolie, était désormais obscurci par une ombre insidieuse. Nathan n’avait rien perdu de son cœur en or, mais il donnait parfois l’impression qu’un fossé infranchissable se dressait entre lui et les gens qui l’entouraient.

Moi seule connaissais les véritables raisons de ce changement.

— Si, votre cours m’intéresse…, assura le garçon avec une nonchalance qui exprimait le contraire.

— De quoi étais-je en train de parler ? insista Agnès Stendrak, bien décidée à ne pas lâcher prise.

Cette trentenaire débordante d’énergie avait remplacé Monsieur Mazenti, notre ancien professeur d’histoire, quelques semaines plus tôt après que ce dernier soit décédé d’une rupture d’anévrisme. Paix à son âme. Toutefois, la relève était assurée. Le charisme qui émanait de Mademoiselle Stendrak n’avait d’égal que son aplomb à toute épreuve. Elle appartenait à cette catégorie de femmes qui, sans jamais se départir d’un humour subtil, n’a pas pour habitude de se laisser marcher sur les pieds. Nathan marqua un instant d’hésitation avant de lui répondre :

— Vous nous parliez de la guerre de Sécession ?  hasarda-t-il finalement sans même prendre la peine de jeter un coup d’œil aux cartes affichées sur le tableau.

Je ne pus m’empêcher de froncer les sourcils à son intention en hochant la tête en signe de consternation.

— Bien essayé, mais c’est loupé, mon grand ! Tu as quelques jours de retard : la guerre de Sécession était notre sujet de la semaine dernière. Aujourd’hui, il est question de la Grande Dépression de 1929.

Loin d’être embarrassé, Nathan se contenta de hausser mollement les épaules sous les ricanements des autres adolescents. Son calme suggérait une provocation que notre professeur feignit de ne pas remarquer. Plutôt que de s’indigner de l’attitude méprisante de son élève, elle afficha un mince sourire.

— Nathan, il faut qu’on discute sérieusement. Et le plus tôt sera le mieux. Je dispense demain des cours de rattrapage au lycée, passe donc me voir dans la matinée.

— Comme vous voudrez, abdiqua Nathan, en reportant à nouveau son intérêt sur le dessin qu’il avait laissé en suspens.

Mademoiselle Stendrak reprit son cours comme si de rien n’était. Il fallait autre chose que la paresse d’un adolescent pour déstabiliser la jeune femme aux cheveux noirs coupés courts et à la mèche balayée. Certainement que cette brune distinguée aux traits ciselés, avec son grain de beauté placé sur le côté droit de sa lèvre inférieure, avait eu à tenir tête à des élèves bien plus retors que Nathan. Hélas, la volonté des femmes au physique délicat est souvent sous-estimée dans le monde sans pitié du travail. Celles-ci doivent faire leurs preuves pour s’imposer. Derrière ses sourires compréhensifs et l’attraction de son joli visage serti par deux iris couleur lilas, je percevais le caractère inflexible de notre professeur. Durant les heures que j’avais dernièrement passées en sa présence, la description qui la définissait avec le plus de justesse était : une main de fer dans un gant de velours. 

Les garçons du lycée New understanding School ne regrettaient pas la disparition de Monsieur Mazenti. Ils étaient pour cela trop ravis d’avoir vu le vieil enseignant remplacé par Agnès Stendrak. Il fallait reconnaître objectivement qu’elle ne manquait ni de charme ni de classe avec ses tailleurs stricts et sa silhouette élancée mise en valeur par des escarpins. En plus de la singulière couleur de son regard, elle apportait à ses tenues élégantes une touche d’originalité en accrochant deux crânes en argent à ses oreilles, en guise de bijoux. 

La sonnerie annonçant la fin des cours fut une véritable délivrance. Je m’empressai de ranger mes affaires dans mon sac afin de rejoindre Nathan.

— Bon sang, le houspillai-je en murmurant. Mais qu’est-ce que tu fabriques ?

— Comment ça ? Qu’est-ce que tu as à me reprocher, Sam ? s’étonna Nathan en arquant un sourcil d’incompréhension.

— Ne joue pas les innocents ! Tu sais très bien de quoi je veux parler.

Nous passâmes devant le bureau de Mademoiselle Stendrak qui conversait avec une élève. J’espérai qu’elle ne nous remarque pas, mais c’est le contraire qui se produisit.

— Hep, pas si vite, Nathan ! nous arrêta-t-elle en arborant ce sourire détendu dont elle seule avait le secret.

— Oui, Mademoiselle Stendrak ? demanda Nathan.

— N’oublie pas : je compte sur toi pour venir me parler demain. Vers onze heures dans cette classe, ça sera parfait.

— Je viendrai, promit le garçon avare en paroles.

Le regard aux reflets améthyste du professeur dériva sur moi. Allez savoir pourquoi, je me sentis obligée de lui adresser un sourire contrit, comme si j’étais en partie fautive de l’attitude désobligeante de Nathan.

— Je crois qu’elle ne t’a pas à la bonne, fis-je remarquer à mon ami, tandis que nous nous éloignions.

— Pourquoi ? Je ne lui ai rien fait.

— Tu négliges ses cours et ça n’a pas l’air de lui plaire.

— Elle ne semble pas spécialement en colère.

— L’Artiste… soupirai-je. Tu as encore beaucoup à apprendre sur les femmes. Ce n’est pas parce que nous autres, les filles, on sourit que nous ne sommes pas offusquées par vos bêtises à vous, les hommes.

Nathan et moi mesurons quasiment la même taille. Nous sommes deux petits gabarits qui peinons à dépasser le mètre soixante-cinq (attention, je tape celui qui nous traite de demi-portions). L’intimidation physique n’est donc pas notre meilleur atout. Heureusement, nous pouvons compter chacun sur d’autres ressources pour nous affirmer. Le jeune homme marchait à mes côtés d’un pas nonchalant, une main enfouie dans la poche de son jean et son sac jeté avec négligence sur son épaule.

— Cette prof se froisse pour pas grand-chose, persista Nathan d’un ton désinvolte.

Le détachement que je perçus dans sa voix me serra le cœur. Je coulai vers lui un regard en biais. Je m’inquiétais pour Nathan. Bien sûr, il a toujours répugné à exprimer ses sentiments, les tourments qui scarifiaient son âme. Il est l’un des mecs les plus ombrageux et secrets que j’ai jamais connus. Se confier n’était pas son truc. Cependant, sa prédisposition à se renfermer sur lui-même atteignait ces derniers temps des proportions alarmantes. Le lycéen se tourna vers moi pour planter la lumière de ses yeux émeraude dans les miens. Mon rythme cardiaque s’accéléra. Sa beauté saisissante, à la masculinité presque achevée, était semblable à celle d’une statue sculptée par une main d’artiste. Son nez droit et ses pommettes hautes soulignaient son charme discret, mais bien réel.

Le visage de Nathan ne laissait transparaître que peu d’émotions en public. Les gens capables de le comprendre, de l’apprécier, étaient rares… J’espérais néanmoins appartenir à cette poignée de privilégiés. En prenant la peine de gratter le vernis de son attitude bourrue et réservée, on découvrait alors un être à l’altruisme sans égal.

Même si les vacheries de la vie s’étaient chargées de lui brûler les ailes, Nathan n’en restait pas moins un ange échoué sur cette terre d’injustice.

Toutefois, la bienveillance qui nimbait ses actes s’était ternie depuis quelque temps. En témoignait son regard dans lequel couvaient tant de contradictions, avec la quiétude de ses iris absinthe cerclés d’un rouge éclatant. Ce détail sinistre était la marque indélébile du mal qui le rongeait insidieusement.

Des pouvoirs démoniaques qui couraient désormais dans ses veines.

Je ne pus m’empêcher de serrer les poings. C’était à cause de Tadeus si la pureté de Nathan se voyait ainsi corrompue.

Toute la souffrance que Nathan endurait sans se plaindre était la faute du sorcier récemment ressuscité. C’est ce lâche qui a contraint Archazel, le démon des flammes noires qui possédait le garçon, à ne faire plus qu’une seule et même personne avec son hôte. C’était également Tadeus le coupable si le jeune homme se voyait à présent persécuté par une terrible faim d’âmes. C’était encore et toujours l’œuvre de Tadeus si des tatouages maléfiques recouvraient la peau de mon ami.

Je maudissais Tadeus de tout mon cœur, avec l’espoir secret de lui faire payer un jour ses crimes.

Cependant, malgré la magie obscure et malsaine qui émanait de lui, la bonté de Nathan restait intacte. Il n’y avait qu’à voir la douceur avec laquelle il me souriait en quittant la salle de cours, afin de me rassurer.

Si je comprends les silences de Nathan, ce dernier possède une empathie qui lui permet de saisir toute sorte de sentiments… Comme par exemple l’inquiétude que je me fais pour lui.

— Tout va bien, Sam. Ne t’inquiète pas pour moi. Il faut me faire confiance, je n’ai pas l’intention de me transformer en monstre sans me bagarrer.

Nous nous trouvions dans l’un des longs couloirs qui donnent accès aux différentes salles de classe du lycée. Nathan me sourit et le monde autour de moi fut soudain plus beau. Ses doigts effleurèrent les miens dans un geste apaisant, mais il se retint de me prendre la main. Cette attention suffit néanmoins pour faire naître un frisson sur mon épiderme. Six siècles dans la peau d’une tueuse implacable et voilà que je jouais les midinettes. Le visage de Nathan resta impassible. Il s’apprêtait à reprendre sa marche, mais il se ravisa au dernier moment. Il leva la main et fit courir ses doigts fuselés dans ma longue chevelure châtain, pour en apprécier le contact soyeux. Il ne cherchait pas à me draguer, seulement à me réconforter.

— Je sais que tu as l’intention de résister à tes nouveaux pouvoirs, L’Artiste. Je n’ai aucun doute à ce sujet, soufflai-je sans rien laisser paraître de mon trouble. Mais comprends-moi, je…

Les mots restèrent coincés dans ma bouche, m’empêchant de finir ma phrase. Une douleur fulgurante dans la tête me cloua sur place et tétanisa chacun de mes muscles. J’eus brusquement la sensation qu’une perceuse me vrillait le crâne. Dans un même temps, il me sembla que le sol se dérobait sous mes pieds. Le décor autour de moi se mit à tanguer au point de me faire perdre l’équilibre. Nathan, les élèves du lycée, les professeurs… Le monde cessa d’exister, remplacé par une indescriptible douleur. Mon calvaire se prolongea jusqu’à ce que mes paupières se ferment pour laisser place à une bienheureuse inconscience.

Lorsque je rouvris les yeux, je me tenais debout dans une pièce sordide où régnait la pénombre. Ah, il est utile de vous préciser que j’avais abandonné le corps de Samantha pour celui de Syldia, ce qui était bien sûr techniquement impossible. J’examinai mes mains et vis que celles-ci étaient translucides. Étrange…

Le décor lugubre qui m’entourait semblait curieusement instable et éphémère, comme si j’évoluais au sein d’un rêve. Je n’eus pas le loisir de réfléchir davantage à cette situation invraisemblable. Tout près de moi, les gémissements d’un homme attirèrent mon attention.

Quelqu’un souffrait le martyre dans cette épouvantable geôle.

Un malheureux séquestré, au physique amaigri mais doté d’une musculature harmonieuse, était enchaîné à quelques pas de moi. Une multitude de plaies meurtrissaient le corps de ce dernier, mais le supplice qu’il endurait ne dégradait en rien sa dignité princière. La rivière de cheveux dorés cascadant devant son visage m’empêchait d’apercevoir ses yeux. Cependant, les nombreuses cicatrices qui sillonnaient sa peau m’étaient familières.

Cet unique détail me permit d’identifier le prisonnier et une sueur froide me glaça l’échine.

Je compris simultanément deux choses : je me trouvais dans une pièce faisant office de donjon et quelqu’un s’était arrangé pour me transporter ici sous une forme astrale.

Comme pour confirmer cette déduction, trois inconnus me frôlèrent sans même remarquer ma présence. Je n’étais qu’un esprit immatériel, une visiteuse indésirable qui pouvait espionner à sa guise sans qu’on la remarque. Je compris que les occupants de la pièce n’étaient pas humains lorsque l’un d’eux me passa au travers. Une aura surnaturelle de couleur verdâtre les entourait, dévoilant ainsi leur véritable nature.

Il s’agissait d’un trio de goules, une révélation qui attisa ma curiosité.

La salle humide et crasseuse disposait d’une seule ouverture donnant sur l’extérieur ; une lucarne étroite taillée à même la pierre. Un rayon de soleil filtrait par ce passage dérisoire et inondait le sol d’une flaque de lumière que les nouveaux arrivants décidèrent de mettre à profit. Sous mon regard scandalisé, les salopards entreprirent alors de torturer le captif à l’aide d’un jeu de miroir aussi sadique qu’ingénieux. Le rayon du soleil se reflétait sur la surface des miroirs qu’ils brandissaient en s’esclaffant, afin de brûler l’homme à leur merci. Enfin… plutôt le vampire, devrais-je préciser. Ce dernier, nimbé d’une aura carmin, émit des gémissements imperceptibles tandis que sa peau crayeuse se calcinait. Cependant, il n’accorda pas à ses bourreaux le plaisir de l’entendre crier.

Une telle cruauté me révolta, mais je ne pouvais rien faire pour y mettre un terme.

Ma colère commençait à croître chaque seconde davantage, lorsqu’une femme à la longue crinière de jais striée de mèches blanches parut à son tour. Elle était vêtue d’une robe écarlate s’évasant jusqu’à ses pieds. La prestance désuète qui se dégageait d’elle rappelait l’aristocratie d’autrefois. Elle rit à gorge déployée face à l’odieuse vision du prisonnier à l’agonie. J’avoue que son sens de l’humour m’échappait. Cette garce à la beauté d’albâtre se rapprocha de sa victime, toutes griffes dehors pour lui faire subir un sort dont je n’aurais jamais connaissance. Le rêve s’interrompit soudain, comme si quelqu’un avait débranché une prise de courant.

Un voile de ténèbres m’enveloppa et j’eus l’ineffable sensation de flotter dans l’espace.

Je me réveillai tout à coup dans les bras de Nathan. Le jeune homme qui veillait jalousement sur moi était encore plus pâle que d’habitude. Les cercles rouges autour de ses pupilles limpides semblaient s’être élargis sous le coup de l’émotion.

— Doucement, Sam, ne bouge pas. Tu t’es écroulée subitement pendant que nous discutions.

— Je… Je suis restée inconsciente longtemps ? demandai-je en essayant de reprendre mes esprits.

— Non, à peine une minute ou deux. Mais tu m’as flanqué une sacrée frousse, bon sang ! Tu  es tombée comme une poupée de chiffon. Ton visage était si livide tout à coup…

— Alors comme ça tu te fais du mauvais sang pour moi ? tentai-je de plaisanter afin de dissiper l’inquiétude qui le rongeait.

— Disons que laisser des filles inertes dans les couloirs du lycée fait un peu désordre. Je ne crois pas que le proviseur approuverait, tenta d’ironiser le garçon qui veillait sur moi.

— Personne n’a appelé d’ambulance, au moins ?

— Pas encore, mais ça serait plus prudent que tu consultes un médecin.

Nathan essaya de me garder dans ses bras dans un réflexe protecteur, mais je décidai malgré tout de me relever. Le mal de crâne était toujours présent, même si sa violence n’avait rien à voir avec celle qui s’était abattue sur moi un peu plus tôt.

— Non, pas de docteur. Je me sens mieux, mentis-je en me massant les tempes.

— Va au moins à l’infirmerie.

— Pas la peine, je veux rentrer à la maison.

Nathan ramassa mon sac par terre et posa doucement sa main sur mon épaule. Mes jambes tremblaient encore un peu, mais elles retrouvaient leur assurance. Mon vertige s’était complètement estompé.

— Ne joue pas les super héroïnes, OK, Wonder Woman ? Il n’y a aucune honte à être patraque. Si tu te sens faible, on peut demander à quelqu’un de nous ramener à la maison. 

— Relax, je te dis que ça va mieux. C’était juste un malaise passager.

— Heureusement que nous sommes en vacances, tu vas pouvoir te reposer et décompresser. Tu as besoin de te changer les idées en te distrayant un peu.

Moi, décompresser après l’horrible scène à laquelle je venais d’assister ? Aucune chance ! Cependant, cela n’aurait servi à rien de briser les espoirs de Nathan. Ce dernier avait suffisamment de problèmes, inutile d’en rajouter une couche.

— Oui, je suppose qu’un peu de détente me fera le plus grand bien, reconnus-je sans penser un traître mot de mes paroles. Je me sens assez vaillante pour rentrer en marchant.

Je rassemblai mes pensées en vrac tout en ignorant le regard désapprobateur de Nathan.

— Vas-y doucement alors, me conseilla-t-il. Et évite de sauter de joie même si nos vacances débutent officiellement maintenant.

— N’oublie pas que demain nous sommes obligés de revenir au bahut pour ton entretien avec Mademoiselle Stendrak, lui rappelai-je.

Même affaiblie, je ne perds jamais le Nord.

— Comment ça nous ? Tu viens aussi ? 

— Oh que oui ! Hors de question que tu te débarrasses de moi.

— Mais pourquoi ? demanda le jeune homme mignon à croquer en haussant un sourcil.

— Parce que je veux m’assurer que tu iras bien à ce rendez-vous. Satisfait de ma réponse ?

— Pfff… Quel manque de confiance, grommela Nathan en réglant ses pas sur les miens.

Son exaspération provoqua un sourire fugace sur mes lèvres, mais ce dernier mourut presque aussitôt. Ma rapide excursion dans le donjon se rappelait lentement à moi dans toute son ignominie, détail après détail. Je sentis une boule se former dans mon ventre.

— Si tu allais mal, tu me le dirais, n’est-ce pas, Sam ? s’enquit Nathan d’une voix neutre, afin de ne pas montrer à quel point il se souciait de mon bien-être.

Nous étions à présent dans la cour du lycée remplie d’adolescents qui convergeaient vers le portail. Au-dessus de nos têtes, la blancheur du ciel présageait des chutes de neige à venir durant la nuit.

— Bien sûr, tu peux compter sur ma franchise légendaire, L’Artiste. J’ai un peu mal à la tête et j’ai hâte de me vautrer sur le canapé avec un thé bien chaud, mais ça va.

— Promis ?

— Promis !

Bien que je n’éprouve aucun plaisir à mentir, surtout en présence de Nathan, je n’ai parfois pas le choix d’agir autrement. Le garçon soupçonnait que quelque chose me perturbait, sans savoir quoi exactement. Il m’était impossible de lui avouer la vérité sur ce que je venais de voir…

J’observai un silence inhabituel tout au long du trajet aux côtés de Nathan. À contrecœur, je lui dissimulais la sombre nature de mes pensées pendant qu’il me parlait de Sandy pour entretenir la conversation.

Je lui cachais que mon esprit s’était vu projeté sur un autre continent.

Je lui cachais que j’avais vu quelqu’un se faire torturer sous mes yeux.

Je lui cachais que l’homme en mauvaise posture n’était autre que Nolhan.

Je lui cachais que la femme qui se réjouissait de sa souffrance ne faisait qu’une avec Marjorie, sa terrifiante épouse.




Chapitre 2

- Syldia -

Depuis que Raven et Ève avaient quitté notre demeure de L’Annex en claquant la porte, il ne s’écoulait pas une minute sans que je ne pense à elles. Jillian et moi nous demandions ce que pouvaient faire nos sœurs, comment elles s’en sortaient loin de nous et, surtout, si elles représentaient un risque potentiel pour les humains… Depuis le départ de Guerre et Mort, le temps s’était suspendu dans notre agréable maison, placée au cœur de l’un des quartiers résidentiels de Toronto où il faisait bon vivre.

Ni Jillian ni moi n’avions encore trouvé le courage d’aller voir Raven à son armurerie. Nous redoutions toutes les deux que notre sœur au sang chaud nous réserve un accueil guère chaleureux.

Entre cette rupture aussi soudaine que brutale et mes responsabilités au sein des Dark Breakers en tant que capitaine temporaire, dire que mon moral n’était pas au beau fixe tenait de l’euphémisme. Et la vision m’ayant littéralement arrachée du lycée, afin de me montrer les tortures que Marjorie infligeait à son époux, n’était pas indiquée pour calmer mon humeur grincheuse.

Mon programme de la nuit était chargé : il fallait que je passe au Majestic Building, le palais des sorciers de Toronto, afin de vérifier si le conflit avec les vampires n’avait pas trop dégénéré ces dernières heures. Chaque début de soirée, je redoutais qu’on m’annonce une catastrophe ou une tuerie, je ne vous raconte pas l’angoisse. Mais avant cela, il me fallait faire un détour par le Blackout Café, un territoire neutre fréquenté par la communauté surnaturelle de la ville. Le temps d’un concert, mes sœurs se produisaient autrefois sur la scène de ce bar branché avec leur groupe : Les Apocalypse’s Sisters. 

Une époque pas si lointaine que je regrettais.

Traîner mes guêtres à l’intérieur d’un No man’s land où l’alcool coulait à flots aurait peut-être été une pause bienvenue dans d’autres circonstances. Nathan ne m’avait-il pas conseillé de prendre du bon temps ? Cela faisait des lustres que je n’avais pas dégusté tranquillement un bon Whisky Daisy. Hélas, les raisons qui me conduisaient dans l’établissement réservé aux marginaux et aux créatures spéciales n’avaient rien de très enthousiasmantes, loin s’en faut. 

Les joies de la picole seraient pour une autre fois.

Le Blackout Café est reclus dans une zone industrielle à l’écart du centre-ville, mais son emplacement guère pratique n’empêchait pas une clientèle éclectique d’affluer à toutes les heures de la nuit. Je garai ma Yamaha R1 à quelques mètres du videur posté à l’entrée du bar. Ce dernier, un colosse aux cheveux bruns coupés très courts, me sourit lorsque j’éteignis le moteur de ma précieuse bécane.

J’entretiens une passion dévorante pour les grosses cylindrées et je tiens à ma monture mécanique comme à la prunelle de mes yeux. C’est un peu mon bébé à moi.

— Syldia, quelle surprise ! Ça fait un bail qu’on ne t’a pas vue dans le coin, commenta l’homme à l’impressionnante musculature.

— Hé, ça roule Charlie ! saluai-je à mon tour le costaud faisant office de Cerbère. Crois-moi, ce n’est pas l’envie qui m’a manqué de venir faire un tour pour descendre quelques verres. Mais j’ai un emploi du temps de dingue ces temps-ci. Je brûle la chandelle par les deux bouts.

— À cause des chamailleries entre sorciers et buveurs de sang ?

— Entre autres, oui… Et divers soucis familiaux.

— La famille n’attire que des ennuis, acquiesça l’impressionnant vigile en remuant la tête.

Je savais que derrière sa stature de catcheur (un métier qu’il avait réellement exercé étant plus jeune) et son visage taillé à la serpe, Charlie était un mec adorable au caractère placide. Les plus gros ne sont pas toujours les plus méchants, contrairement à ce que suggèrent les apparences. Et surtout, le gardien qui portait ce soir un pull noir sur lequel était inscrit en caractères jaunes Keep cool and drink more water ne manquait pas d’humour. Bon, il ne fallait pas non plus s’amuser à trop l’asticoter… Après tout, Charlie est un ours-garou capable d’arracher la tête à quiconque aurait la mauvaise idée de lui chercher des noises. Je savais ma moto en sécurité à ses côtés, surtout que ce malabar au cœur tendre m’a plutôt à la bonne. 

Je surpris Charlie qui reluquait ostensiblement ma poitrine tandis que j’avançais dans sa direction. Le claquement de mes bottes sur le bitume rythmait chacun de mes pas. Malgré le froid et la neige qui dissuadaient les plus frileux à s’aventurer dehors en ce mois de février, je portais juste un top blanc sous ma veste en cuir noir. Avec mon opulente chevelure blonde et ma moto, je me la jouais très Brigitte Bardot. 

Au cas où la question vous aurait effleuré l’esprit, sachez que les cavaliers de l’apocalypse sont immunisés contre les grippes, les angines et les éventuelles pneumonies. Pratique pour sortir en tenue légère même quand l’hiver canadien bat son plein. Les fabricants de pulls et d’écharpes mettraient la clé sous la porte si tout le monde était insensible aux maladies comme je le suis.

— En tout cas, tu sembles en forme, apprécia Charlie en me détaillant de pied en cap.

Un vrai gentleman ! En vérité, ce n’est pas tant ma santé que mes formes qui intéressait ce petit futé tout en muscles. Peut-être aurais-je formulé une remarque cinglante face à un autre gars, mais le videur pouvait se rincer l’œil autant qu’il le souhaitait, du moment qu’il me laissait entrer dans le bar avec mon flingue sans faire d’histoire. Eh oui, avec l’âge on apprend à arrondir les angles.

Derrière mon attitude désinvolte, c’était une raison de la plus haute importance qui m’amenait ici. Il était urgent que je tire rapidement quelque chose au clair.

— Blague à part, quel bon vent t’amène ? demanda Charlie en retrouvant son professionnalisme.

Son instinct lui chuchotait que ce n’était pas pour siroter un cocktail que je venais au Blackout Café, à raison.

— Lorna travaille ce soir ? demandai-je sans détour.

— Ouais. Même si elle a embauché des extras pour l’aider depuis le départ de Nolhan, la chef passe le plus clair de son temps à s’occuper du bar. Elle semble accro au boulot, heureusement qu’elle va s’accorder des vacances.

— Des vacances ? m’étonnai-je. Quand ça ?

— Tu tombes à pic, Lorna ferme l’établissement dès demain pour une quinzaine de jours.

— Tu es sûr de ce que tu avances ?

— Mais ouais, puisque je te le dis ! La patronne refuse que le bar reste ouvert pendant son absence. J’espère que cette pause lui fera du bien, elle en a besoin.

L’information que me délivra Charlie fit tinter une sonnette d’alarme dans mon esprit. Lorna s’accordera des congés lorsque les poules auront des dents. Elle était trop sérieuse pour gaspiller son temps à prendre soin d’elle et à s’allouer du bon temps. Non, si elle fermait le Blackout Café, c’est qu’elle avait prévu de faire quelque chose et il fallait que je découvre quoi au plus vite.

Je passai devant Charlie en sentant son regard rivé sur mes fesses. Après les pare-chocs avant, c’étaient les pare-chocs arrière qui avaient droit à un examen en règle. Mais pendant qu’il me dévorait des yeux, au moins il ne s’intéressait pas au Desert Eagle rangé dans son holster que je portais sous ma veste. J’étais sur le point de pénétrer dans l’établissement d’où s’échappaient des airs de musique rock, quand le videur sollicita mon attention une dernière fois.
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